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AVERTISSEMENT. 


J ET Als occupe a donner mes derniers soins a un 
ouvrage intitule DU BONHEUR, consider dans ses Prin- 
cipes relativement aux Indiuidus & aux Peuples, lorsque 
des circonstances particulieres m' ont rament aux discus- 
sions politiques. J'abandonne avec regret un travail d'un 
interet doux, pour rentrer au milieu des ruines sanglantes 
de ma patrie. Le public d' aujourd'hui presente un audi- 
toire compost de tant de pass ions difterentes, qu'il me sera 
bien difficile de faire admettre des verites qui puissent rallier 
tous les interets. C'est pourtant Ventreprise que je ſais. 
Royalistes, aristocrates, monarchiens, constitutionnels, 16- 
publicains meme, honnetes gens de toutes les sectes, de 
toutes les classes, de tous les partis, c'est vous que je 
rassemble, c'est vous que jinvoque ; vous meme dont les 


mains imprudentes, egarees par de faux principes de li- 


berts, ont allume, sans le savoir, les premieres torches de la 
Revolution ; c'est a vous que je me rallie. 


Que quelques uns crient au scandale, peu m'importe, 
Des dieux que nous seryons voila la difference, 


Anatheme a quiconque, sous quelque pretexte que ce $oit, | 
s' avise, de repousser des mains dela Providence des iustrumens 
de salut. Le salut aujourd'hui est dans une reunion sincere 
à tous les ennemis de nos ennemis, à tous ceux qui par- 


tagent nos malheurs & nos intercts, a tous ceux qui quel- 


qu”ait Ete leur conduite pass&e nous offrent leurs services 
presens, & ont pour vœu sincere le retablissement de 
Fordre 


(3 


Pordre & de la paix. C'est la seule pense qu'il nous soit 


désormais nécessaire a avoir. Parra unum est necessarium. 


Je vais publier incessamment quelques vues sommaires 
Sur des Moyens de Paix pour la France, pour Þ Europe, 
pour les Emigres. 


Mais ce travail, absolument inutile, si tous les partis ne 
consentent pas à se rallier sous des enseignes convenables à 
leur situation, a du Etre precede d'un ouvrage, on Pon 
montrerait ce que c'est, que la Violence & la Moderation 
considerces en clles-memes: 2. Ce qu'elles ont produit dans 
le cours de la Revolution: 3. Ce qu'elles peuvent dans le 
moment act vel nous offrir d'csperance. 


Tel est l'objet de mes trois lettres. I' cusse degire, que 
FPhomme celebre a qui elles sont adressécs, eut voulu se 
charger de l' entreprise que je hasarde. Le public Feut 
entendu avec plaisir parler. de la moderation qu'il a si glori- 
eusement pratiquce. Je ne blame pas son silence, je n'ai 
pu Puniter. Jusqu'a la fin j'aurai pour devise. Argue, 
increpa, obecra in omni patientid. 
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LETTRE PREMIERE. 
— IN 
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OT RE complaisance, Monsieur, & votre an- 
cienne amitiẽ me donnent des droits à vos conseils; 
Je n'ai jamais étè plus dans le cas de les rèclamer. 


Je viens d'apprendre que dans des sociétés res- 
pectables, mon opinion sur les mesures de force & 
celles de conciliation, qu'on pouvait opposer aux 
progres de la Revolution, m'a fait juger dẽmo- 
crate; il n'y a plus à en revenir, à ce qu'on 


m'assure, Varret est prononce. 


Vous ne devez pas douter que je n'aie deplore 
une semblable mEprise ; cependant, persuadẽ que 
je pourrais tirer parti, pour mes intErets, de cet 
Echec à ma reputation, & qu'un brevet de dẽmo- 
crate expedie à Londres, devait Etre un trfsor à 
Paris, j'ai cherché à le mettre à profit. Vaine 
espcrance ! oppos6 des le principe a toutes les 
mesures revolutionnaires, ayant été contre le dou- 
blement du tiers pour opinion par ordre, membre 


R da 
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du cbté droit, le premier qui ait preche l'insur- 
tection contre insurrection, personne n'a voulu 
croire a ma démocratie; & mon migration de 
premiere date, ma campagne de Brunswick venant 
encore fortifier ces preomplions, je ne suis point 
effacè de la table des proscriptions. Ains), j'ai 
beau tre democrate à Londres, ce qui me donne 
peu de faveur, je n'en suis pas moins aristocrate 
à Paris, ce qui me prive de ma fortune. 


Oh, Monsieur! vous, que les difficultés ne re- 
butent pas, ne pourriez- vous pas me trouver 
quelque moyen pour changer le chef- lieu de cha- 
cune de mes réputations, & au lieu d'etre aristo— 
crate à Paris & dẽmocrate à Londres, pour que je 
fusse aristocrate à Londres & democrate A Paris. 


Malhcureusement ce n'est pas encore la le seul 
point bizarre de ma position. ai voulu faire 
part de cet EvEnement à quelques personnes de mes 
amis; je m'attendais au moins à trouver Tinteret 
qu'on doit a Vinfortune. Point du tout.“ Voila 
ce que c'est, m'a-t-on dit, que d' etre un modere ! 
5 Vous youlez avoir de la raison quand nous avons 
besoin d'enthousiasme, & de la prudence quant 
la fureur peut nous servir. Tous ces demi-partis 
ce sont détestables. Dans de smple debats de 
c poesie, Francaleu a pu dire: | | 

« » « Savcz- vous quand j'enrage, 


Que J'cnrige encor plus, si Yon n'enrage aussi? 


«© A plus 
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A plus forte raison dans les grands mouve- 
* mens des REvolutions, c'est alors qu'un homme 
* 8ens6 Sattache nettement à un parti.“ 
. Lorsque deux factions divisent un empire, 
Chacun suit à sou grc la mcilleure ou la pire. 

Il faut &tre de bonne foi, Monsicur, j'ai du 
penchant a la moderation ; & cependant il me 
semble que je n'aime pas la moderation d'une ma- 
niere commune & ordinaire. St. Paul dit, qu'il 
faut Etre sage avec S0bricte ; ce n'est pas mon af- 
faire. Jaime la moderation avec transport, je 
n'aime pas meme la moderation de tous les 
hommes moderes ; il me faut quelque chose qui 
ait les traits forts & Energiques, qui suppose des 
efforts & des sacrifices: ce qui vous fait croire a 
vous-meme que le fonds de mon caractere appar- 
tient à la violence. 


Avec de semblables dispositions, comment n'ai- 
je pas pu trouver grace aupres des hommes vio- 
lens; car enfin, si je recherche sur ce point les 
caracteres les plus violens de Fantiquits je trouve 
qu'ils ont eu aussi leurs acces de moderation. 


Annibal de retour a Carthage exhorta le Sénat 

a faire des propositions de paix aux Romains, en 
cela il fut modere : le moment d'aprꝭs, il se leve & 
va renverser de za place un membre du Sënat qui. 
2 2 votait 


peo? 


„ 
votait pour la continuation de Ja guerre, alors il 
fut très-violent. 

A la bataille de Cannes, 1] charge lui-mème 
une phalange Romaine: j'ai lieu de croire qu'il 
fut assez violent; une fois vainqueur, il, e préci- 
pite dans le rang de ses soldats pour faire cesser le 

carnage parce ferro ; en cela il fut tres-modere, 

Parmi les personnages de nos pottes anciens 
qu'y a-t-1] eu de plus colere que Vimplacable Ju- 
non? Voyez dans l'Eudide comme elle sait pren- 
dre aupres d' Eole le ton de la douceur & de la 
modcration ! Neptune lui-mème, qui eut la pru- 
dence de se modẽrer pour appaiser les flots de la 
mer, eut d' abord un mouvement de colere : qros 
eg. 

Mais quelque effort que je fasse pour m'appli- 
quer la faveur de ces exemples, ma mauvaise for- 
tune veut que je ne sache pas mieux m'arranger 
pour les mouvemens de mon caractere, que pour 
ceux de mon esprit. Ma réputation morale res- 
semble tout- a- fait a ma reputation politique. En 
meme tems que je passe Pour aristocrate a Paris 
& pour democrate à Londres, je suis jug6 violent 
parmi les hommes modéèrés, & modcre parmi les 
hommes violens. Je blesse les esprits impEtueux 
par mes opinions Sages ; je blesse les cœurs sages 
PAT mes mouvemens LMPCtuCuUX, 

Ainsi 
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Ainsi tout le monde se plaint de moi, & ce- 
pendant on fait de moi tout ce qu'on veut. Aris- 
tocrate a Paris, monarchien a Coblentz, constitu- 
tionnel à Bruxelles, dẽmocrate a Londres; je ren- 
contre partout od je passe, celle des rẽputations 
odieuses qui se trouve le plus a la mode; je n'y 
manque jamais. | 

A la fin patience se lasse. Trop longtems 
jouet du public, j'ai rẽsolu à mon tour de fronder 
les frondeurs. J'ai rẽsolu de porter toute mon atten- 
tion vers ce vice de moderation que quelques- uns 
me reprochent, ainsi que vers cette vertu de vio- 
lence que d'autres s'attribuent. Apres avoir dE- 
termine l'espece de caractere que ces deux qua- 
lites ont pris dans la Revolution, j examinerai 
encore ce qu'elles y ont produit & ce que nous 
avons à en attendre aujourd'hui. 


Quand Jaurai fix6 ces trois points, je serai plus 
a mon aise envers le public, sur toutes mes diffe- 
rentes reputations ; il en rEsultera peut- tre un peu 
de censure pour mes censeurs ; mais il en resul- 
tera, j espere, aussi quelques vues utiles sur la na- 
ture de la Revolution, ainsi que sur les change- 
mens prodigieux qu'elle a opèrès. 

Suivant moi elle a tout interverti. 


D'abord, si vous voulez un tres-habile militaire, 
vous ne le trouverez pas toujours parmi ceux qui 
Ctatent 
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taient très-cẽlebres autrefois. C'est un antien 
sergent d'artillerie tel que Pichegru; un ancien 
caporal d'infanterie tel que Jourdan; un ancien 
garde de chasse tel que Stofflet; un officier de ma- 
rine tel que Charette. | 

Dans un autre genre, si vous voulez un grand 
homme d'état, vous le trouverez rarement chez 
nos anciens ministres, ou chez nos anciens ambas- 
sadeurs. En France, au contraire, un notaire de 
village, un avocat de province en imposent à tous 
les cabinets de I Europe. 
Quelles Etranges mẽtamorphoses a donc fait la 
Revolution Franqaise! Mais lorsqu'un renvetse- 
ment subit dans I'Etat d'un peuple, change a la fois 
son genie, ses lois, ses mœurs, tous ses moyens 
d' administration, les hommes d'ẽtat qui s obstinent 
2 juger par les memes principes des choses qui ne 
sont plus de mesure avec les regles anciennes, se 
font un singulier partage. Ceux qui ont de 


Fenergie deviennent absurdes; ceux qui n'en ont 


pas, stupides. 
Les vieillards sont devenus ainsi des enfans, les 
hommes les plus savans de profonds ignorans. Les 
jeunes gens au contraire par cela meme qu'ils ne 
savaient rien se sont trouve avoir plus de capacité. 
Les enfans appreanent les langues plus facilement 
que nous, parce qu' ils n'en savent aucune. 

Cette 
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Cette mEtamorphose dans les esprits ayant 1&6 
gencrale, elle a eu lieu de meme dans les carac- 


teres. Les hommes reellement violens ont paru 


moderes, les hommes reellement modèrés ont 
paru violens. 


Je vais trouver dans VEmigration les hommes 
d'ctat (1), les ambassadeurs, les administrateurs, 
les hommes les plus étrangers au métier des 
armes; je crois que c'est la que je rencontrerai de 
la moderation ; quelquefois c'est la violence. 

Les jeunes gens au contraire, les militaires, les 
Echapp&6s de Quiberon, cette foule de tout age, 


aussi brave que gEnEreuse qui s'est immortalisce 


par des actes d'heEroigme & de dévouement; je 


pense que c'est 1a que je rencontrerai la violence, 
pas du tout c'est la moderation, 


Jai eu de frequens entretiens avec un des chefs 
de la Vendée, M. de la Roberie : ce bon jeune 


homme, si plein de courage & d'honneur, était 


sage & modcre. 


— _ 


(1). Je rat garde, dans tout ceci, de vouloir designer qui 
que ce soit; mais je ne peux m'emp*cher de remarquer, que 
celui qui a montre plus d'clevation dans le caractere & dont le 
courage nest pas conteste, M. le Mal. de Castries, est precise- 


ment celui dont la sagesse & la moderation ne se sont pas 


d*mentics dans tout le cours de la Reyolution, 


Dernierement 


( 8 ) 
Dernierement je causais de meme avec un chef 
de Chouans ; il scandalisa deux ou trois per- 
sonnes auprès de moi, par sa sagesse & par sa mo- 
deration. Regle générale: plus un Emigre a EtE 
connu dans la Rẽvolution par un caractere Ener- 
gique & dans toute sa vie par des actions CEcla- 
tantes, plus il est modere ; au contraire, plus il a 


EtE inconnu & mediocre, & plus il est violent. 


Etrange effet du mouvement des choses qui fait 
que la moderation & la violence ayant chacune A 
prendre leur place parmi nous, la moderation ait 
été trouver M. de Bouillé, la violence M. 
Ferrand (1). 

Tela m'a paru si extraordinaire, que j'ai rẽsolu 
de ne pas m'en tenir aux apparences, & de porter 
plus loin mes recherches. 

En examinant l'instinct des hommes faibles, 
voici ce qu'on apperqoit: ils savent qu'on ne peut 
rien faire avec un calme plat, au lieu qu'un gros 
tems nous conduit quelquefois a notre destination; 


8 ** 


(2). Interrogez sur le caractere de M. de L. ., les Parle- 
mens contre lesquels il a luttE pendant treize ans, ils vous r- 
pondront, c'est le plus violent des hommes. Proposez ensuite 
A tel cabinet, ou à tel ministre de mẽditer soit un projet de 
manifeste, soit un plan de restauration qu'il aura travaille, ils 
vous remettront le papier sans le lire & s crieront avec effroi: 
que voulez- vous qu'on fasse d'un homme aussi modere ?” 
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(9) 
ils se gardent donc bien de precher la moderation 
qu'ils se connaissent & qui n'est propre à rien; & 
ils ne cessent de precher la violence; qu'ils n'ont 
pas & qu'ils crotent propre a tout. 
Les hommes violens de leur cots, accoutumés 


à de grands obstacles dans leurs entreprises ont 
pris Fhabitude d'en calculer les chances. C'est 


par Thabitude des tempetes, que les marins ont 


appris Fart de resserrer ou de deployer les voiles, 
de jetter les ancres A propos & de diriger le gou- 
vernail. Ils savent louvoyer avec les vents con- 
traires, se detourner des écueils, & ils ne craig- 
nent pas souvent de faire une plus longue route 
pour arriver plutot. | 
Un homme très-violent, quand il a du sens, 
doit dire dans son cœur, je voudrais bien ètre mo- 
dere; Vhomme faible, au contraire, dit: je vou- 
drais bien pouvoir Etre violent. Si je me reprc- 
sente bien le camp des Grecs devant Troyes, 
Achille faisait tous ses efforts pour se contenir, 
Thersite pour s animer. Les bruyantes criailleries, 
les dEclamations virulentes, les exagerations in- 
sensces n'ont pas un autre sens. Les plus poltrons 
d' entre les barbares crient de mEme quant ils vont 
au combat; les soldats Russes se serrent & mar- 
chent en silence. 
Le public cependant qui, suivant Vexpression 
d' Horace, fame servit ineptus & $tupet in titulis & 
| C imaginibns, 


WI 
tmaginibus. se meprend à toutes ces apparences: 
ne voit pas que les hommes forts ont le mEme 
intérét à avoir de la moderation que les hommes 
{ubles a montrer de la violence. La violence tem- 
perce par la modcration : voila ce qui constitue la 
force. Celui qui a trop de moderation, produit 
moins par defaut d'energie ; celui qui approche 
trop de la violence, produit moins par défaut de 


mesure. 


On trouver cette juste pondẽration que Seneque 
exprime avec tant d'clegance: hm par & cancbr- 
dia animi S magnitudo cum maustiettiuine? Oh trou- 
ver tout à la fois cette EIEvation dans les concep- 
tions, cette vigueur clans les mesures, cette dexté- 
ritẽ dans les moyens, cette fermetẽ tempẽte par la 
conciliation? Vos ennemis en vous proclamant 
comme le plus rẽdoutable d'entre les modercs, 
auratent-ils Vintention, Monsieur, de faire re- 


marquer en vous la reunion de ces qualitẽs? 


Tacite, ce grand peintre de Pantiquits, nous a 
laissc dans le portrait qu'il nous a fait d' Agricola 
des traits qui seniblent se rapporter à votre carac- 
tere. Je naturel de Domitien, dit-il, Efait enclin 
2 la colere (i); moins elle avait d'tclat, plus elle 


 gevenait 
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ft) Domitiani vero natura preecps in iram, & quo obscu- 
rior, eo irrevocabilior; moderatione tamen prudentiaque 
Agricolæ 
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devenait implucuble; elle se laissait aduncir, toute 
fois, par la prudence & la moderation d' Agricola, 
parce 97 ne provoguuil pas le destin & la re- 
nommee par une obslination mal cntendue, on pas 
une vaine ostentation de liberté. 


L'Assemblce Constituante fut pour vous ce que 
Domitien fut pour Agricola; vous ne contestates 
pas sa puissance; vous résistätes a ses injustices, 
vous souscrivites à ce qu'elle permit de bien, & 
votre moderation tempera sourent ses fureurs. 

Que ceux qui ne savent adnurer, que des trails 
Taudace, sucbent que des grands hommes peuvent 
ge trouver sons des dominations perverss ; & que 
la colimirsion & la mydestie quant elles sont reunies 
a Phabilete & a la vigueur peuvent meriter autant 
elages gue lu plitpart de cenx qui avec beaucoup de 
hardiesse, mais Sans aucun profit pour la chose, ont 
recherche Peclut dune mort ambiliense. 

Telle fut sur la modcration Fopinion de Tacite; 
c'est au moins une autoritè pour les hommes du 
monde. St. Paul dans une stile plus apostolique 


— 


Agricolæ lenichatur, quia non coutumacia, neque inani jacta- 
tione libertatis famam fatumque provocabat, Sciant quibus 
moris illicita mirari, posse etiam sub malls principibus mag- 
nos viros esse, obsequiumque ac modestiam, si industria ac 
vigor adsint eo laudis excedere, quo plerique per abrupta, 
22d in nullum rei post usum, ambitiosà morte elaruerunt. 


C 2 reconmanda 
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recommanda à ses disciples de se faire tout d tous, 
c'est une autoritè pour les hommes religieux. 


Ces réflexions, Monsieur, me paraissent d' au- 


tant plus importantes a rEpandre, que nos ennemis 


dans tous les pays ne cessent de nous representer 
comme les hommes les plus violens & les plus in- 
traitables. II serait à desirer que tout le monde 
sut en France, que ce qu'il y a d'Energique & de 
sensé dans VEmigration est sage & modèré; à 
Tégard de ceux qui crient pour faire semblant 
d'etre violens, qu'on se rassure sur cette espece 
d' hommes. Elle est toujours facile a contenir. 


Je suis, Monsieur, &c. 


MONTLOSIER. 


LETTRE 
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LETTRE SECONDE, 


| J E viens d'examiner, Monsieur, les veritables 


caracteres de la violence & de la moderation. Je 
crois qu'il peut Etre intEressant actuellement de 
rechercher quelle espece de role ces deux qualitcs 
ont jouce dans la Revolution. 


Dans la premiere Epoque, od une fermentation 
générale annongait de grands changemens, une 
bienveillance universelle semblait y applaudir. 
Tout le monde s'empressait de faire des sacrifices. 
Tous les partis parlaient de moderation. 


Cependant tout en pronongant des maximes de 
modcration, les rẽpublicains avaient des brigands 
qui brulaient les chateaux, & des Ecrivains qui in- 
cendiaient Vopinion. Chez les royalistes, tout en 
pronongant son acquiescement aux innovations, on 
ne laissait pas que d'avoir des armèes qui s avan- 
caient avec un grand appareil. 


Au milieu de ce mouvement simulé de modera- 
tion, la violence se montrait Egalement de part & 
N'autre. Les républicains la dEsayouatent & sen 

servaient. 
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servaient. Les royalistes en parlaient & ne s'en 
servaient pas. 

Aujourd'hui, s'il fallait sten rapporter A des Ccri- 
vains qui se font nos interprétes, on croirait que 
nous sonimes devenus tres-violens ; il est vrai que 
nous somines faibles. Au commencement de la 
Revolution, au contraire, nous avions la preten- 
tion d<tre tres-maderes &  cegendaht nous Etions 
forts. 


| Quoi, on Etait fort & on caressait la ſaiblesse ! 
on avait deux cent mille soldats & on composait 

avec les s6diticux ; on Etait moderè! aujourd! hut 
on n'a pas un homme & on ne veut composer avec 
qui que ce soit; on est devenu violent! ah que 
n'étiez-vous violent alors, ou que NTres-v ous mo- 
deres aujourd'hui! 


Dans nos malheurs nous sommes quelquefois 
tentẽs d accuser la Providence; mais comme dans 
Veconomie animale, la plipart de nos maladies 
proviennent de notre intemperance, dans FEco- 
nomie politique la plupart de nos revers provien- 
nent de nos fautes. | 15 


Dans le commencement ce fut une grande faute 
Firriter ainsi a plusieurs reprises opinion par des 
menaces sans etfet, tandis que les autres qui Pen- 
chatnaient par la crainte de leurs excès se gar- 
catent bien de Firriter par leurs menaces. Pour 
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pater ensuite cette premiere ſaute, on en fit de 


bien plus grandes encore. 


D'abord, en fait de parti, la sagesse est de n ap- 
percevoir qu'a la derniere extremite. les erreurs 
& les délits. Un général Francais voyant une 
partie de son armée tourner le dos, & g' enfuir A 
pas precipités: “ Vous vous trompez, mes amis, 
diit-il, ce n'est pas a, c'est ici qu' est Lennemi.“ II 
jetta ainsi un mouvement de lachet sur le compte 
d'une méprisc. Cette ruse ingenieuse redonna à 
36s troupes la confiance & la victoire. 


Notre conduite a te bien diffirente. Nous nous 
sommes ob$tines a ne voir jamais 'Fhonnetets que 
parmi nous. Nous navons jamais pu comprendre 
que les autres pouvaient errer, & que nous pou- 
vions errer nous- mẽmes 3 comme si au milieu de 
tant de formes d robces a la rome des tems, le 
plus grand des mitacles dans une grande multi- 
tude hommes neut pas Etc Vabsence de tout 
diss entiment dans les principes, de toute diffe- 
rence dans les opinions. Non seulement les regles 
de la prudence, les regles memes de I<quits de- 
valent nous amener à une autre dispositioa. Les 
hommes par leur Education ont pu recevoir des 
principes suffisans pour les choses & pour les tems 
ordinaires; mais quand le mouvement excen- 
trique d'une revolution a dissous tous les rapports 

existans, 
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existans, nos principes cessent d'avoir leur appli- 
cation accoutumece ; un peu de hazard entre des - 


lors dans notre sagesse, la conduite n'a plus que 


des conjectures. Dans le délire des passions, le 
jeune homme sans expCcrience fait beaucoup de 
fautes : dans le dElire d'une revolution Vhonntte 
homme aura aussi ses erreurs; mais on peut de- 


meurer chaste comme Clarisse, & avoir eu le mal- 


heur d'abandonner la maison de son pere. 


Parmi ceux qui ont eu le bonheur d'une bonne 
conduite, un trop grand nombre malheureusement 


n'a songe qu'a en recueillir le fruit. II a fallu 


que Thumiliation des autres vint servir à leur 


_ ElEvation. La Contre-Rẽvolution a &tE un champ 


que chacun a voulu moissonner sans partage: 
& Touvrier de Vonzieme heure n'a été des-lors 
qu'un indiscret, ou un importun qui est venu di- 
minuer les salaires. 


Une faute non moins grave a été de con- 
fondre les maximes & leurs excès. Ladresse 
des rẽpublicains était de proclamer sans cesse 
des idẽes cheres a tout le peuple Franqais. La 
liberté bien ou mal entendue était le vœu de 
toute la France. Les partisans meme les plus 
ardens de la Monarchie voulaient des limites A 
sa puissance. 


Les aristocrates ne se contenterent pas de pro- 
scrire Vabus de la liberté, ils eurent Pair d'en pro- 


scrire le principe. Leur haine vertueuse contre 
les 


„ 

les excès, alla atteindre indifferemment, tout ce qui 
avait pu leur servir de pretexte. P'un cote on 
parut tendre au despotisme, de peur de la de mo- 
cratie ; de l'autre a la dẽmocratie de peur du des- 
potisme. La France se partagea maladroitement 
entre la monarchie & la liberté. Ceux qui vou- 
laient & la monarchie & la libertè ne surent oi se 
classer. | 


En troisieme lieu, si la sagesse dans un parti est 
de chercher a se faire un grand nombre de prosc- 


lvytes, elle est encore de chercher a se fortifier de 


toutes les haines, de toutes les ambitions acces- 


soires, d'appeller à soi tous les ennemis de ses 


ennemis. Pour renverser le culte catholique, le 
parti populaire caressa Egalement les ath&es & les 
Juifs, les dEistes & les protestans, les jansEnistes 
& les philosophes; pour renverser la monarchie, 
1] se servit avec la meme habiletẽ des sentimens & 
des vues les plus opposces. 


Le parti aristocratique, au contraire, ne voulut 
en politique comme en religion que des ortho- 
doxes; il admit bien dans son sein des differences 
d' opinions sur les prerogatives des Parlemens, ou 


zur celles du Roi, sur les droits des Etats de pro- 
vince, ou sur ceux des ordres; mais sur ce qui 


concernait le doublement du tiers, ou opinion pur 
tète, surtout ce qui parut tenir à la cause prẽsu- 
mèe de ses dctaites & de ses malheurs, il fut inexo- 

| D table. 
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table. Ce ne fut pas assez pour lui d'étre pur, 11 


fallut etre à sa maniere ; il fallut meme l'avoir ëté 
à une certaine Epoque, à une certaine heure. II 
rejetta les nouveaux convertis comme Cherin re- 
jettait les nouveaux annoblis. Un individu révo- 
lutionnaire se séparait-il de la Ré volution, un Tire 
de moquerie & de subsannation Ctait son premier 
accueil; on refusait ses services; on déjouait son 
zele; on en aurait fait une victime plutot que 
d'en faire un héros. Au moment méme de ses 
plus grands efforts pour notre cause, on applau- 
dissait à ses revers, comme il aurait fallu applaudir 
A ses succès. 


Qu'attendre d'un parti qui, au lieu de vouloir se 
grossir pour se mettre en ẽtat de faire une grande 
conquete, ne cherche qu'à se diminuer pour la 
partager, comme si elle Ctait d&ja faite? Un parti qui 
prete serment de fidélité a tous ses ressentimens, 
qui a peur de la reconnaissance, qui n'a jamais de 
projets, qui n'a que des souvenirs, & qui marche en 
avant, ne cessant de regarder en arriere ! 

On se demande souvent en Europe comment les 
honnetes gens en France ont été si faibles. Mais 
si on veut faire attention a la faiblesse des mesures 
qui d'abord Cloigna les hommes ardens, A la vio- 
tence des maximes, qui y succẽda, & qui Eloigna 
les hommes sages, à Ia rigidité dans les proccdes 
qui 5'y réunit & qui Elovigna tout le monde, on 
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elles nous ont conduit. 


6-1 
comprendra comment nous avons eu si peu de 
succès. 

Si on veut y ajouter cette fausse politique de 
tout cẽder pour tout ravoir, de laisser tout aller au 
pire, pour tout améliorer, I'Enigme de nos mal- 
heurs se trouvera entierement expliquee, 


Le parti populaire conduisit toute la France A 
la servitude, en lui parlant de liberté; le parti 
aristocratique, en maudissant sans cesse la liberté, 
ne pouvait garantir personne de la servitude. 


L'un en désavouant toutes les violences, en 
feignant de l' horreur pour tous les crimes, attira 
tout a la fois les honnetes gens par Ja moderation 
de ses maximes, & les scElErats par VespeErance de 
ses excès; Tautre Eloigna par sa rigueur ceux 
meme qu'il intEressa par son attitude. On aurait 
dit qu'il avait pour but de se rẽduire au lieu de 
s tendre, de se simplifier au lieu de se composer. 
It appellait cela s' purer. 


Ce qu'il y a de singulier c'est que ces fautes 
dont nous sommes tous la victime, n' ont point ẽtẽ 
dans Vesprit gEncral de notre parti; mais nous nous 
y sommes tous laissés entrainer. Je ne sais ce 
qui fait dans un incendie, que tout le monde obcit 
2 la premiere voix qui s'fleve au- dessus de celle 
des autres. Nous avons obci avec une grande do- 
cilitè aux voix qui nous ont appellés. Voila ot 


2 Ce 
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Ce qu'il y a de plus singulier encore, c'est que 
ce mauvais esprit qui n'a jamais ëtè celui de I'Emi- 
gration, n'a pas &t6 davantage celui de nos chets. 
Jose dire pourtant qu'ils ne Tont pas assez TE- 
prime, Ils ont trop laiss6 flotter leur sagesse au 
ore de notre inexperience ; ils n'ont pas assez vu 
qu'en donnant de essor à nos passions ils per- 
daient eux-memes leur autoritè. 


Les EvEnemens accumules d'une grande REvo- 
Jution nous ont enfin acquis à tous de la sagesse. 
Mais encore en ce moment, où les uns & les au- 
tres nous sommes devenus si raisonnables, nous 
avons encore Punprudence, d'abandonner la tri- 
bune aux plus insens6s. Nous ne partageons plus 
les exagcrations fanatiques de quelques-uns de nos 
Ecrivains, mais nous les mèprisons trop. 

Beaucoup de bons bourgeois de Paris se sont 
zurpris à rire des folies sanguinaires de Camille des 
Moulins, & du Pere Duchene, par ce qu'elles ne 
zcmblaient dirigees que vers les classes supérieures. 
On se rassure de mEme parmi nous, sous Pretexte 
que les violences ne menacent que telle ou telle 
classe Thommes, Dans tous les partis on espere 
que les fureurs $'arreteront certainement à leur 
objet. Fn attendant on se repose & on ne se ré- 


veille que lorsque le feu de la maison voisine a 
At jd atteint celle ou Von est. 
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Si dans le parti repubhcain quelques hommes; 
en dèlire ont pouss6 la violence de leur doctrine 
jusqu'a la dEmocratie pure, si d'exageration en 
exapgeration, ils ont fini par ne voir la libertẽ que 
dans la domination des clubs, parmi les royalistes 
navons- nous pas entendu quelques personnes pro- 
clamer le pouvoir absolu, & ne voir de suretẽ que 
dans la verge de fer, ainsi que dans tous les 
moyens de la tyrannie ? 


Cette exageration correspondante de part & 
d'autre dans les principes se remarque de meme 
dans les passions. Camille des Moulins & Prud- 
homme se chargerent d'apprivoiser le public avec 
les idées sanguinaires. Marat rencherit sur Prud- 
homme, Robespierre sur Marat. Quelle surprise 
qu'un homme tel que M. Ferrand vienne se placer 
a cõté de tels personnages? M. d'Entraigues a 
encore surpass& M. Ferrand. Robespierre avait 
dit seulement, Perissert les colomes plutdt que nas 
principes ; M. d' Entraigues a dit, Perisse toute la 
France plutdt que gon ancien regime. 

Il est beau, sans doute, de montrer une grande 
horreur pour les crimes. La sagesse toujours en 
garde pour Eviter les extremes, n'en accordera pas 
moins de Vestime aux sentimens ardens toutes les 
fois qu'elle verra leur source dans un grand amour 


de la vertu: mais lorsque des hommes habiles oc- 


cupès à envelopper leurs passions des formes du 
8 bien 


WJ 


bien public, reclameront en faveur de leurs haines 


priv&es le suffrage di aux plus nobles sentimens, 


honnéteté alors effrayce de Tatrocite des mesures, 
le sera bien davantage de la perfidie des inten- 
tions. Que penser en effet de ces hommes qui 
se vantent de hair moins dans le parti opposẽ, que 
dans le leur, dont le zele d6vorant n'est pas moins 
empress6 de jetter des divisions dans leur propre 
parti par une continuitce d'inculpations & d'ac- 
cusations odieuses, qu'à reunir leurs ennemis par 
des projets d un effroi general? — 

On se demande quelquefois si de tels hommes 
ont atroces, ou seulement imprudens ? Je puis af- 
firmer par- tout ce que je sais de M. d' Entraigues 


& de M. Ferrand, que l'un & autre ont toutes les 


qualités qui appartiennent a des habitudes hon- 
netes, & A une Education libèrale. 

Mais malheureusement je ne vois rien meme 
en cela, qui puisse nous rassurer. Avant la RC 


volution la plapart de ceux qui ont commis en- 


suite tant de crimes, jouissaient d'une reputation” 
honorable. Marat avait fait un bon traité (7 
a Lumiere, il était recherché des savans & des 
hommes honnetes ; on dit que Robespierre ctait 
asc estimé a Arras; il avait remporté un prix 
dans un concours acadẽmique sur la question de 
Padourissement des lois penales. Vous avez pro- 
hablement, Monsicur, des relations avec M. le 
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Mal., de 'Castries, demandez lui ce qu'ctait 
Pache. J'ai eu assez de rapprochement avec Bar- 
rere pour rendre justice à ses mceurs douces & 
polies. Enfin j'ai connu personnellement Couthon, 
Rome, & Soubranie; je ne m'en rapporterai pas a 
mon seul temoignage ; mais je demanderai à tous 
ceux qui les ont connus, si avant la Revolution ils 
ne passatent pas pour des hommes excellens. 


Helas! ces hommes excellens, j'&tais loin de 
penser qu'ils renfermassent tant de crimes. C'est 
4 qu'on n'est pas toujours cruel par son cœur; 
on le devient par son esprit. On le devient par la 
fausse position dans laquelle on se place, par les 
fausses mesures que l'on prend, par les fausscs 
tentatives que l'on hasarde; par les rẽsistances sou- 
vent inutiles qu'on se cree. 


Notre humanitẽ se repose zur la foi des pardons 
4 & des ammities. . . . Je veux m'y reposer aussi; 
1 mais Robespierre n'avait pas de vengeance 4 ex- 
ercer : Billaud Varenne n'avait regu aucune of- 

tense. Ceest par les obstacles qu'on craint, ou 

par ceux qu'on Eprouve, qu'on devient progres- 
$1Vverent violent & feroce. Lorsqu'on s engage 
imprudemment dans des principes absolus, lors- 

qu'on prend une fausse route, lorsqu'on 5'obstine 

N a ne tenir compte d' aucune difficult, il faut bien 
1 à un certain moment faire des ettorts, en raison de 
son audace. Annibal fit fondre les roches des 
Alpes dans du vinaigre ; Dubois de Crance parla de 
jetter 
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jetter Geneve dans le Lac; Collot d'Herbois voulut 
noyer Lyon dans le Rhone ; M. d'Entraigues ef- 
fray d' avance de la difficulté de ses systemes, 
parle déjà de leur sacrifier toute la France. 

Nos fanatiques peuvent donc aussi passer pour 
des hommes excellens: on sait bien qu'ils n'ont 
encore Emis aucun crime; on ne sait pas tous ceux 
dont ils sont pleins. Plaqons les au faite de la puis- 
sance, & bientot nous les verrons se développer 


d'une maniere aussi surprenante * nous, que | 


pour eux-memes. 


Peu d'hommes dans les r6volutions sont dans le 
secret de leur destince. Dans les tems ordinaires 
il est facile de gouverner les hommes; ils n'ont 
entr eux d autres rapports, que celui des affections 
douces. Leurs discordances ne portent que sur 
des intErets lègers; & le sentiment. général des 
devoirs est renforc par le ciment de Thabitude. 


Mais dans le cahos des rèvolutions & des con- 
tre- r volutions, lorsque toutes les habitudes d'un 
peuple sont dissoutes, ou ne sont pas encore bien 
raffermies, si une main ferme & vigoureuse ne- 
tend pas sur toutes les passions, le sceptre de la 
moderation, si on ne fait qu'appeller a soi des 
violences pour contenir d'autres violences, atten- 
dons- nous aux plus grands malheurs. Sous quel- 
que pretexte que ce soit, du moment qu'on a 
Eyoque la fureur, c'est la fureur qui regne & non 

7 celui 
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celui qui Va appellce; il faut comme les autres qu't] 
en devienne Iesclave, Sil ne veut pas en devenir 
la victime. Quel qu'il soit, Robespierre, ou Fer- 
rand, d' Entraigues, ou Marat, il est Fhomme d''aile 
de la faction; il n'en n'est pas le chef; elle veut 
bien consentir, à ce qu'il se mette en avant, pour 
rẽpëter le signal de ses volontés, sans lui per- 
mettre d'en avoir. 

La Revolution a été une chose bien horrible. 
Une Contre- Revolution abandonnee a Vexagcra- 
tion & à la violence en deviendrait la contre partie. 
Un nouvel ordre de choses dirigé par la modera- 
tion & par la sagesse, nous donnera toutes les bé- 
nẽdictions de la paix. Il nous apportera un gou- 
vernement sain, conforme à nos mœurs comme à 
notre climat. Laissons a Torient les institutions qui 
lui conviennent; ni la rẽpublique ni le despotisme 
ne sont faits pour la France. Son genie est Eloigne 
de ces deux extremes, comme son climat Fest de 
la zone torride & des glaces du nord. 


Apres les troubles d'une grande Revolution, il 
est doux sans doute de $'abandonner au pouvoir 
d'un scul; mais Ia prudence oblige, a mettre des 
bornes à la puissance d' Auguste, afin qu'elle ne 
devienne pas celle de Tibere. Je suis royaliste; 
mais je ne peux proclamer le despotisme. J'ab- 
horre le despotisme populaire; je n'aime pas le 
despotisme d'un seul. Je n'aime ni la journce de 

* St. 
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St. Barthelemy, ni celle du 2 Septembre, ni les 
tribunaux r6volationnaires, ni les chambres ar- 


dentes, ni Jourdan bourreau & general des Avig- 


nonais, ni Tristan bourreau & compere de Louis 
XI. Caligula & Marat me font horreur. 


Ce n'est pas ma faute, Monsieur, si je ne suis 
pas plus violent; je suis dispose à la violence & 
retenu par la raison. La nature n'a rien fait d' ab- 

$ ol u sur 1a terre; je ne veux pas Fetre plus qu'elle; 
car on ne peut Tetre sans dèraison, ou sans crime. 


Actuellement, Monsieur, c'est a vous-meme que 
je m'adresse : vous qu au milieu de tant d' opinions 
& de passions extremes, avez toujours su vous 
conserver dans attitude qui convenait aux cir- 
£onstances, dites moi, si dans une semblable aréne. 
ju posture d'un athlete peut-etre toujours la meme. 
Mas s'il y a de la variété dans ses mouve- 
mens, la malveillance dira qu'il y en a dans sa 
conduite. En presence des republicains, s oppose- 
t-1] de toute sa force {© la fougue des opinions po- 
pulaires? il passe pour un aristocrate forc6ne, En 
presence de certains royalistes, rẽsiste- t- il de toute 
<1 raison aux maximes exagcrees du pouvoir? 11 


passe pour un démocrate cache, Quand on est 


laible, recommande:t- il de composer avec tous les 
intẽrẽts, de mEnager tous les partis ? alors il passe 
pour un moderd ; enſin $11 s'oppOSe avec fureur a 
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toutes les fureurs, alors il passe pour un homme 
violent. 

Telle est au juste, Monsicur, Torigine de mes 
diffcrentes reputations. Plus jy pense plus je suis 
convaincu que je nal pu faire autrement, que de 
me les attirer. Elles sont fond&es sur des nuances 
rcelles dans ma conduite ; ainsi je suis loin de me 
plaindre de personne. On a toujours été juste. 
Jusqu'a présent, un homme raisonnable avait pu 
ze contenter d'une seule reputation, dans la po- 
sition extraordinaire des choses, on peut tres-bien 


en rEclamer plusieurs. 


Mais au milieu des mouvemens terribles dans 
lesquels nous sommes places, des tracasseries par- 
ticulieres ont bien peu d' importance; je me hate 
de passer a des objets plus s&rieux. Ce n'est pas 
assez d'avoir examine la nature de la violence & 
de la modcration,. ainsi que Tespece de conduite 
qu'elles ont cu dans la Rcvolution, il faut encore 
rechercher ce qu'il nous reste dẽsormais à en at- 
tendre. Je viens de vous parler des causes de nos 
revers; il me sera bien plus doux de causer avec 
vous sur les moyens de notre restauration. 


Je suis, &c. 


MON TLOSIER. 
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Daxs les premiers tems de la REvolution vous 
pensez sans doute, monsieur, qu'il eut EtE prudent, 


autant que Icgitime, d'opposer la violence à la 


violence. Tous les honnetes gens du royaume se 
fussent rEunis à des mesures vigoureuses, si dirigces 
seulement vers la conservation de l'ordre, on ne 
leur avait pas laissé s0upGonner une autre inten- 
tion. La France était parvenue à ravoir de ses 
Souverains les droits precieux de concours à la 
legislation & aux impots qui lui avaient appartenu 
autrefois, & qu'elle n aurait jamais dit perdre. Ces 
droits qui Etatent VespeErance de tous les hommes 
de bien, en meme tems qu'ils Ctatent un pretexte 
de sedition pour les factieux, donnaient de justes 
allarmes a Tautorité; mais il Etait aussi imprudent 
alors de vouloir les reprendre, qu'il avait EtE dan- 
gereux de les concẽder. Une faiblesse mal avisce 
nous a menès a notre perte ; des violences plus mal 
avisces encore Vont consommèe. 


Dans des Epoques postcrieures, lorsque la France 
désentyrée du charme des innovations eut com- 
mence 
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mence & sentir le pods terrible de sa REvolution, 
les occasions d'une restauration facile & honorable 
se sont présentées à plusieurs reprises; mais 1] 
aurait fallu abdiquer & de faux principes de poli- 
tique & de faux principes de dElicatesse : elles ont 
CtE nëgligces. 

Apres avoir été faible & violent avec les forces 
extEricures, de la meme maniere, qu'on avait CtE 
avec les forces intErieures, dẽsormais ce n'Ctait plus 
du dehors que pouvait arriver de la force. Mais 
c' ẽtait encore du dehors, que pouvaitarriverle point 
de ralliement; fidèle aux memes principes, ona en- 
voye des enseignes qui ont ports partout la divi- 
sion & Teffroi, & qui ont fini par nous ôter nos 
dernieres espErances. 


Enfin au point ol nous en sommes arrives, il 
est bien Evident que ce n'est plus par nous que se 
fera notre restauration, c'est par la France; mais 
alors nous devons nous attendre qu'elle se fera 
pour ses intErets & non pas pour les notres. Ce 
sont donc les intérèts de la France que nous de- 
vons examiner. C'est-là, bien plus, que dans le 
cabinet de St. James, ou dans celui de Vienne, que 
nous devons chercher nos Allies. 


L'interet de la France, si elle le peut, est d'etre 
juste. C'est par la justice seule qu'elle peut arreter 
le cours de sa terrible Revolution. Notre intérét, 
si nous le pouvons, est d' offrir a ceux qui la gou- 
vernent tous les moyens, qui dépendent de 

nous, 
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nons, pour qu'ils reviennent a I'Equite, C'est a eux 
a nous parler de reparation ; c'est a nous a parler 
de s$acrilice ; c'est a eux & a nous a mettre en- 
semble sous le voile de Ja nccess1t6 tout ce qui ne 
pourra pas tre couvert par celui de la justice. 

C'est sous ce double point de vue, monsicur, 
que je vais examiner la position de la France & 
la notre. 

Au milieu des debats convulsiſs de notre Re vo- 
jution, Angleterre parait elle-meme avoir été 
dans le cas d'en craindre une. Les memes idées 
philosopliques y étaient en agitation, & les 
mouvemens de la réforme parlementaire pou- 
vaient fournir a Fesprit de faction un aliment & 
un pretexte. 

Heureusement pour I Angleterre les crimes de 
la France, ont temperè un peu Vexces des maxi- 
mes; & la force du gouvernement plus prudent 
que celui de France a su réprimer de bonne 
heure, l'excès des passions. Les Francais arrivant 
a Londres ont trouve les avenues du ministere 
sais ies de ce mouvement qui convient à la conger- 
vation & à la force; ils Pont tout juste applique 
+ Vancantissement & a la faiblesse. Les ministres 
& les grands proprictaires tout entiers aux dangers 
de leur position, & peu occupès de la notre, n'ont 
pu 5'empecher de montrer de Ja faveur parmi 
nous, à des dispositions qui Ctatent les leurs. 


Ce 
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Ce n'est pas ici le lieu de remarquer combien ce 
mouvement juste, du gouvernement Anglais ports 
a faux dans les affaires de France a produit de 
malheurs & de bévues; ce que je dois dire à 
Thonneur du fonds de raison qui se trouve parmi 
les Emigres, c'est que, malgrè toutes les sugges- 
tions particulieres, leur sagesse mieux instruite 
n'en a point ætè altérce. 

Si je parle a tous les émigrés, en particulier, 
il n'en n'est pas un seul qui ne se trouve heureux 
de rentrer dans sa patrie, du moment qu'il y verra 
un gouvernement protecteur fonde sur la modera- 
tion & sur I'Equite. Il n'est question alors ni de 
ancien regime, ni de la constitution de quatorze 
siecles, ni de toutes ces fables anciennes, de no- 
tre re integration absolue; tout cela est abandonnẽ; 
leur cœur n'a aucun mouvement de vengeance; 
leur esprit est juste & sensé; ils Sattendent a de 
grandes pertes; ils consentent a de grands sa- 
crifices. 

Mais comme TFopinion publique dans chaque 
ville de France se composait des clameurs de deux 
ou trois furieux, opinion publique dans chaque 
lieu qu'habitent les Emugres a l'air de se composer 
des clameurs de deux ou trois hommes im- 


prudens. 


Ces 
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Ces homme soupirent apres la violence; 115 en 
voyent que les jouissances. Les revolutionnaures 
en apperqoi vent deja les dangers. 

Le gouvernement Franqais est occupe en ce 
moment, à résoudre ce probleme intéressant pour 
les nations—Comment sort-on du régime de la 
violence, quand on y est arrive ? Comment ren— 
tre-t-on dans la voye de la justice & de la modè ra- 
tion, quand on en est sorti ? | 

Ce qui a empeche les Frangais de Vextcricur 
d'avoir des succès, c'est la violence. Ce qui a 
prive les Frangais de Iinterieur des fruits de la 
mort de Robespierre, c'est la violence. Ce qui 
perdra le gouvernement actuel, c'est la violence. 


Immediatement apres la mort de Robespierre, 
I y cut en France un moment de stupeur, ot cha- 
cun se regarda en silence; bientot on songea à 
profiter de cette victoire; les députés incar- 
cerẽs furent rétablis; les prisons d'Etat vuidces 
des hommes de bien, remplies des hommes sangui- 
naires; les Jacobins abolis; les membres de l'an- 
cien comitéè mis en jugement; Fouquier Tin- 
ville, Carrier exccutcs. 

La Revolution dEclinait ainsi peu-a-pen, le 
Royalisme abattu insensiblement se relevait ; il 
Ctait entre dans Paris, il avait pris possession de la 
Convention meme z ses ambassadeurs parcouraient 
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le Poitou, la Bretagne, & le Maine, promettant la 


Royauté à qui la voulait, ou du moins, la mon- 
trant comme la suite inẽvitable du nouvel ordre 


des choses; & cependant peu de tems apres, la 


Revolution chancelante s'est vue raffermir ; la 


moderation qu'on avait adoptce $'est vue exclure ; 
la Royautẽ qu'on aimait s'est vue hair; les Emi- 
grẽs qu'on commenqait a envisager avec interet se 
sont vus repousses. Jai lieu de croire que beau- 
coup d'imprudences & au-dehors & au-dedans, 
ont fait tourner ainsi le vent de opinion publique. 


On a trop allarmè ceux qui avaient la puissance; 
ils ont vu, que places sur une pente rapide, ils 


couraient a leur perte, en allant a quits. A force 


d'etre jusles, dit Bourdon de Oise, nous serons 
tous Egorgts. Lexpédition de Quiberon, la ré- 


prise d' armes de la Vend&e, nos Ecrits violens, nos 


projets absolus n' ont que trop participẽ aux causes 
de ce mouvement funeste; la Royaute qu'on a prẽ- 
Sentce A la France a paru un spectre, au lieu d'une 
ombre tutelaire ; les coupables & les hommes de 


bien qui tous reunis pour la premiere fois, cou- 


raient vers la Royaute, sont revenus effraye Es vers 


la République. 


Telle est I origine de cette nouyelle constitu- 


tion construite a la hate, que I'Abbe Sieyes a 
deja condamnce à la mort, & qui en effet n'aura 


pas plus de  durce que les precedentes ; non pas 
| * que 


„ 
que j adopte opinion d'un homme celébre (1), 
qui a Fair de penser, que la constitution d'un peu- 


comme les plus mauvaises constitutions physiques 


font vivre les hommes, les plus mauvaises consti- 


tutions politiques font vivre les peuples; on 
peut trouver assez, & dans les àges anciens, & dans 
les ages modernes, de ces gouvernemens contrefaits 
qui durent. 

Mais ce nest pas par sa nature, que le guuver- 
nement actuel de la France me parait pret a perir, 
c'est par sa violence. Le systeme d'impartialité 
qu'il affiche, le vernis de moderation qui brille dans 
toutes ses proclamations, me prouvent bien qu'il 
apperqoit le danger, mais ne me montrent pas les 
moyens pour le prevenir. Il a su se garantir de 
la violence des maximes, à quelques égards me- 
me de celle des passions, il ne se garantira pas de 
meme de la violence de sa position, & de celle de 
ses mesures. 

Place entre les propriẽtaires qu'il a comprimes, 
& les Jacobins qu'il a saudoyes, le sentiment de 
haine de ces deux partis a bien plus de force, que 
la puissance mal assur6e-d'nne institution nouvelle. 
Tot ou tard l'un ou l'autre lassera sa prudence. 
Le gouvernement actuel me parait un malade en- 


——— —— * * Fo: 
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(1) M. de Calonne. 
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toure d'un grand nombre de m&Edecins salariẽs qui 
le ruinent, & d'un plus grand nombre encore de 
collatẽ raux avides de sa succession. 


Il a beau vouloir assurer la violence d'une sem- 
blable position par celle de ses mesures. Il a besoin 
de la guerre, il aurait besoin de la paix. Il ne peut 
s assurer de la solidité de sa puissance que par la 
paix, il ne peut Vetablir que par la guerre, La 
paix affaiblirait le ciment qui lie toutes les parties 
de sa puissance, la guerre en brisera les ressorts. 
Il a beau savoir qu'il ne ferait pas cesser les mé- 
contentemens par la paix, il a beau croire qu'il les 
enchainera par la guerre. Il ne peut se conserver 
avec la guerre; il doit peErir avec la paix. 

Mais quelle que soit la fortune de ce gouverne- 
ment, si les Royalistes de l'intérieur & ceux de 
FextErieur n' ont pas plus de sagesse, qu' ils n'en ont 
eue jusqu'a present, cet ẽvenement qu' ils attendent 
avec impatience n' aura pas pour eux plus d'avan- 
tage, que tous ceux du meme genre qui Font 
PrEceEdE, 

Au milieu de cette anarchie mobile qui fait 
succẽder en France les gouvernemens aux gou- 
vernemens, nous sommes Etonnes que la meme 


force repousse toujours la mEme Royaute ; les 


hommes changent, les rEs15tances ne changent ja- 
mais; mais c'est que le gouvernement que nous 
yoyons n'est qu'un ombre ; le gouvernement que 

| F2 nous 
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nous ne voyons pas, voila od est la puissance. Les 
hommes habiles en France $attendent aussi a la 
chite de leur constitution & n'en sont pas d&con - 
certẽs. Ils savent que leur force est ailleurs que 
dans de vaines formes. | 


C'est ainsi que lorsque nous nous enthousias- 
mions sur Vimportance de quelques chefs de la 
Vendce, ils virent mieux que nous que cette puis- 
sance n'ẽtait pas dans ces chefs, mais dans la fer- 
mentation des 5entimens religieux, ainsi que dans 
Thorreur des réquisitions & des moyens révolu— 
tionnaires. Ils ont tout sacriſié à cette force. 
Les vainqueurs de I Europe ont composé avec des 
paysans du Poitou: ils leur ont rendu leurs pos- 
Sessions, leur culte & leurs pretres ; ils ont EcartE 
de Icur sein tous les exces de la guerre & tous 
ccux de la Revolution. C'est par la violence 
qu'ils avaient ẽlevẽ cette nouvelle puissance: C'est 
par la violence qu'ils Vavaient affermie; C'est par 
la moderation qu'ils ont commence a Taffaiblir, 
c'est par la modcration qu'ils rèussiront peut-ëtre 
a YanEantir. . l 


Nous nous trompons de 'm&me tous les jours 
sur Vimportance de quelques chefs de la Revolu- 
tion. Des formes extérieures se dessinent sous 
nos yeux avec beaucoup d'apparat, & nous nous 
disons: voila le gouvernement, sachons nous 
dẽsabuser. Ce n'est ni M. Carnot ni M. Rewbell 
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qui regnent en France; ce n'est ni le Conseił des 
Cinq-Cens, ni celui des Anciens: ce n'est pas da- 
vantage une Monarchie ou une REpubhque, c'est 
la Revolution ; c'est la masse de toutes les an- 
ciennes idées qui Font fait naitre & dont nous 
trouvons le germe jusques dans nos propres cahiers; 
c'est la masse de toutes les fautes, de toutes les 
erreurs, de tous les crimes, qui $'y est ajoutẽe; ce 
sont tous les nouveaux intErtts, toutes les nou- 
velles espcrances, toutes les nouvelles habitudes 
qui sy sont reEunies. Voila ce qui enchaine relle- 
ment toute la France; & ce qui fait, que tandis que 
tout parait changer au- dehors, une puissance int - 
rieure & invisible represente avec constance les 
memes moyens, les mEmes ElEmens, les memes 
obstacles. 

Or pour triompher d'une puissance qui a triom- 
phe de tout, est- ce à la violence ou à la modera- 
tion que nous devons demander des moyens? 
Nous n'avons pour nous former une puissance, ni 
un territoire fortifiè par la nature, comme la 
Vendée, ni des armées disciplintes comme la Re- 
publique; la violence ne saurait nous en composer 
une. La France n'a besoin ni de nos querelles, 
ni de nos ressentimens; elle en a assez dans son 
sein; elle n'a pas besoin davantage de nouveaux 
combats, ou de nouvelles crises; elle veut le re- 
pos. Fatiguee des longues dissensions de Marius 
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& de Sylla, de Cesar & de Pompde, d' Antoine & 


d'Octave, si Rome se rendit si facilement a la do- 


mination d' Auguste, Tacite nous en donne la 
raison; militem donis, papulum annona cunctos dul- 
cedine oli pellexit. Voilà ce qu'il faut à la France. 


On nous assure que tout le monde maudit la 
Revolution. Ah! je le crois; je recherche seu- 
lement, s'il n'y a pas quelque difference entre 


maudire tardivement la Revolution faite, & s' em- 


presser pour rètablirl'ancien ordre de choses; Dan- 
ton, Chaumette & Hebert, sous le tranchant de la 
guillotine, maudissaient aussi la Revolution ; mais 
je n'ai pu encore m'assurer, si sauvès de I'Echafaud 


& rendus a la supreme puissance, le premier usa- 


ge qu'ils en eussent fait, eut Et6 de rétablir les 
parlemens. 


Toute la France maudit la Revolution 5 & c'est 
pour cela meme, qu'elle n'en veut pas une nou- 


velle; elle ne veut ni passer A un Etat nouveau, ni 


revenir a un ètat ancien; elle veut son tat actuel 
& la paix. Quelqu' illusion qu'on se fasse, des 
vainqueurs se laissent difficilement condamner a 
Thumiliation & à la honte par des vaincus; per- 
sonne ne veut perdre le fruit de ses talens, ou des 
EvEnemens. Les geEntraux d'armée ne veulent 
plus redevenir soldats; les juges ne veulent plus 
redevenir huissiers; les maires, les presidens de 
de partemens, ne veulent plus redeyenir laboureurs 

ou 
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du artisans, les acquEreurs mEme de nos biens ne 
voudraient pas les perdre. 


Cen est fait, la Revolution que toute la France 
maudit a envahi toute la France. L'une & F autre 
se tiennent & sont insẽparables. Il faus entrer dans 
cet amalgame tel qu'il est, y chercher notre place, 
& se persuader qu'on n'y sera pas regu avec tout 
le volume de son ancienne existence; qu'on se 
decide: il faut qu'un interet soit victime pour un 
autre int&ret ; que ambition personnelle se sacri- 
fie a Vambition de la Monarchie, les douceurs de 
la vanitẽ, aux douceurs du repos, & une partie 
de ce mobilier de jouissance: patrimoine de no- 
tre Etat ancien, au recouvrement de nos posses- 
Sons, au bonheur simple d'une existence casa- 
niere & sobre (1). 


J admire Fobstination de ceux qu'on dit ne vou- 
loir de la Monarchie Frangaise qu' autant qu elle 
leur reprẽsentera les mEmes places, les mEmes jou- 
issances, les m&mes formes. Ces hommes ne etoyent 
ni aux succes du crime, ni 2 la dure d'une grande 


— 9 2 2 "on — 


(1) At non si ingentem foribns domus alta superbis 
Mane salutan um totis vomit edibus undam, 
At secura quies & nescia fallere vita, 
Dives opum variarum, at latis otia fundis, 
Speluncz vivi que lacus, at frigida tempe, 
Mugitus que boum, dulces que sub- arbore sommi 
Nou absunt..... 
| Revolution, 
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Revolution, comme si tout ce qui existe sut [4 
terre, ne portait pas Vempreinte d anciennes R- 
volutions; & nos empires, & nos lois, & nos in- 
stitutions, que sont - elles par- tout si ce n'est des 
délaissemens danciennes Rëvolutions? Jettons 
les yeux autour de nous, ou plutot portons nos re- 
gards vers ces contrees recemment ravagCces ; car 
la nature a aussi ses cataclismes. LA od tout est au- 


jourd'hui deplace, homme simple & juste a su Se 


soumettre a la loi impCcrieuse de la nécessité; le 


- patsible habitant de la Calabre, laboure aujour- 
- Chui cette terre bouleversce, & ne fatigue pas sans 
cesse le ciel & la terre par des efforts impuisvans 
du par des fureurs inutiles. | 


Mais telle est Fidee que nous avons de la gran- 


deur de nos destinces ; nous croyons que la Provi- 
dence doit arrèter le cours de toute la nature, pour 
la conformer A la justice de nos intérèts; nous 


croyons que la morale des individus & celle des 
nations est intEressce A nòs petits succès, va Etre 


- Ebranlce par nos petits revers ; comme si dans les 
nombreux EvEnemens & des choses & des 


hommes, & des hommes & des peuples, le sort 
n' cut jamais EtE injuste que pour nous. 


Malheur aux vaincus, & nous le sommes; sa- 
chons subir avec dignitéè cette douloureuse condi- 
tion; n'ayons pas la pucrilite de contester a des 
soldats dans l'ivresse des parcelles de leur butin. 

On 
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On veut r&gler les Evenemens d'une Revolution 
par les lois de la justice; & où a-t-on vu, que dans 
les dEcrets du ciel la terre doive toujours appar- 
tenir au plus juste? Dans cette lutte de Ictat 
ancien qui veut revenir, contre Fetat nouveau 
qui veut se conserver, comment 1magine-t-0n 
que ceux qui ont Ct assez injustes pour nous dé- 
poulller, deviendront tout-a-coup assez justes 
pour nous rendre ? & si de tels hommes sont ca- 
pables de quelque sacrifice a I'Equite, comment 
n'en ferions- nous pas nous-memes au bien de la 
paix? Lorsque le peuple Romain se retira sur le 
Mont Aventin, alla-t-on lui porter les anciennes 
loix de Romulus, les anciensr escripts de Numa, 
ou le -proces-verbal de ses conférences avec la 
nymphe Egerie ? On lui accortla-ce qu'il deman- 
dait. Je n'ai pas vu qu'on ait présent à Raoul & à 
ses brigands, nos anciens capitulaires, & la consti- 

tution de Clovis, an leur donna la Normandie, 
Enfin, pourquoi se bar-on en Europe? ce n'est 
pas surement contre VEtablissement d'une nouvelle 
République; la REpublique n'a Ere qu'un acci- 
dent dans la R&Evyolution ; le depouillement des 
classes SupeErieures, les usurpations de tout genre, 
voilà quel a ętè l'objet. La Monarchie s'est en- 
foncce avec le potds de nos droits & de nos pre- 
rogatives qui s'y Etaient rEfugices; eh bien 
sac rifions nous meme ce $ droits & ces preroga- 
| G tives 


( 42. ) 
tives, & la Monarchie reviendra a flot, & la paix 
sera rendue a toute I'Lurope. 


Ces paroles sont dures; & pourtant ces vues 
simples de la prudence, sont en meme tems celles 
de la necessite. Si nous voulons un Roi & la paix, 
il faut faire en sorte que ce Roi ne soit pas scule- 
ment le notre, mais celui de la Frante. II faut 
presenter à la France, & la paix qui lui convient, 
& la Royauté qui lui convient. Il faut se per- 
suader, que quoiqu'on fasse désormais, rien ne 
peut effacer du sol de la France les empreintes de 
sa Revolution. Les Frangais de VintErieur, les 
Franqais de Fexterieur, les Puissances de l'Europe, 
celles de tout Vunivers, reuniratent en vain leurs 
efforts. Les laves de FEtna se voyent depuis une 
infinits de siecles sur le sol de la Sicile qu'elles 
ont couvert & dEnature. Les Alpes montrent 
encore au voyageur Etonne les traces de l' ocean, 
qui osa atteindre leur sommet. C'est le propre 
de toutes les grandes crises de la nature, de laisser 
ainsi sur la terre des traces durables. 


Les Revolutions du monde moral subissent les 
memes loix. 


L'Europe conserve encore par-tout des traces 
de Fancienne feodalite. Rome monarchique de- 
vient une République; elle conserva des formes 
de la Monarchie. 
à son tour Monarchie, & elle retint des formes de 

la 


Rome républicaine redevint 
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la Republique. L'Assemblce Constituante reuvsit 


a s'emparer de la souveraine puissance; ce fut en 
mettant dans ses mains la forme d'une Roi, comme 
Tibere & Auguste avatent mis dans les leurs celle 
d'un senat. La France révolutionnaire ne rede- 
viendra certainement une Monarchie, qu'en con- 
Servant de meme une partie des institutions & des 
formes de la Revolution. 

Eh quoi! peut-il encore demeurer quelques 
doutes, lorsque d'un moment a l'autre cette grande 
question peut se decider par la paix; dans ce dé- 
laissement general; que nous serions a plaindre, si 
la Providence ne nous avait donne d'autres res- 


sburces que la plupart de ces pretendus allics ? 


Accueillis par des nations civilisées comme les 
Troyens fugitifs le furent par les flots de la mer; 
ou plutòt comme ces malheureux naufrages que 
le sort amene chez des peuplades sauvages, nous 
n'avons trouve de secours & d'asyle; que sur une 
terre que la mer a heureusement sẽparèe du Con- 
tinent, & de ses vices. Honneur soit à jamais A 
cette terre hospitaliere, qui a su respecter le mal- 
heur, qui a su estimer la fidélité. 

Mais enfin, puisqu'en présence de tous les au- 


tres peuples; 
s>. 6 0,040.5 » erirema per los 


Juslitia excedens terris vestigia fect ; 
Nous pouvons voir, quel fonds il nous reste à 
faire sur ces appels vagues à la justice ainsi qu's 


Thumanité. | 
42 2 Dui, 
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Ou, cette France notre ennemie, notre persécu- 
tiice, est encore notre meilleure ressource, notre 
plus raisonnable espërance. Que si un de ces fa- 
meux agitateurs qui la gouvernent s'6levait contre 
moi & venait me dire; “ la paix une fois faite avec 
Europe, ol sont nos ennemis, on sont vos 
4 allies? si vous ne pouvez plus nous inspirer de 
& la crainte, vous ne pouvez pas davantage nous 
* inspirer de la confiance. Nous avons besoin de 
vos richesses, nous n'avons pas besoin de vous,” 
je lui _rEpondrais : “* vous avez besoin de nous, 
vous n'avez pas besoin de nos richesses. Nous 
“ devons vous inspirer de la confiance, nous pou- 


_ * yons vous inspirer de la crainte. Nous sommes 


toujours forts si vous continue: la guerre, nous 
sommes forts plus que jamais si vous faites la 
paix. Vous pouvez cesser de combattre au- de- 
* hors pour une Republique, qu'on ne vous con- 
teste pas; vous combattrez longtems au- dedans 
* pour de grands intérèts qui ne sont pas encore 
fixés. Reproduisez tant que vous voudrez des 
signes tant de fois imposteurs; ces signes repré- 
« sentent vos dangers encore plus que nos riches. 
ses. Nos richesses vous sont inutiles si vous 
„faites la paix. Toutes les richesses de la 


France ne vous suffisent pas si vous continuez 


* la guerre. 

« Vous me demandez, où sont vos ennemis, od 
„sont nos allics ? nous n'ayons su jusqu'à present 
% nous 
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er nous faire des appuis que de ceux qui hous 


aiment ; tremblez au moment of nous saurons 
nous faire des allies de tous ceux qui vous 
haissent. 

“ Tout meurtris des secousses d'une longue 
Revolution des Emigr&srentr&s dans leurs foyers 


seront toujours les plus surs auxiliaires de tout 


gouvernement protecteur ; ils ne peuvent vous 
inspirer de la méfiance. 
“Des Emigre&s proscrits, forcẽs de livrer à vos 
troubles intẽrieurs, leur dẽsespoir & leurs talens 
peuvent vous inspiret de la crainte. 


“ Vous parlez de la cessation de la guerre; 
mais quand le tems des combats sera passe, que 
vous restera-t- il pour la renommòèe, si ce n'est 


la generosit6, la justice, toutes les vertus de la 


paix? &, quand vos redoutables armes seront 
Iicencices, que vous restera-t-il pour votre 
sureté, si ce n'est de composer sagement avec 
toutes les haines & avec tous les intErets ? 


64 Vous avez peut=-ttre une grande idée de la 
supèrioritè de votre situation; tout le monde 
peut vous rendre compte de la notre; nos revers 
n' ont rien qui nous abaisse, votre prospẽtitẽ 
n'a rien qui nous ſasse envie; vous avez Feclat 
de vos succès, nous avons la gloire de nos 
malheurs. Si vous continuez la guerre, votre 
existence & la notre appartiennent de la meme 
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maniere au hasard des combats ; si vous faites 
la paix, votre sort & le notre demeurent égale- 
ment a la merci de vos troubles intcrieurs. 


« Vous avez nos richesses, nous sommes dans 
Vindigence. Mais notre indigence nous cause 
moins d'inquictude, que Iincertitude de votre 
destince ne vous apporte de tourmens. Notre 
sang coule en paix dans nos veines ; votre coeur 
n'a pas connu encore le repos. La guerre exté- 
rieure avec des victoires vous Epulse, avec des 
revers vous menace. Les dissentions intEricures 
vous menacent bien plus encore. 

Nous désirons, il est vrai, de revoir le sol 
qui nous donna le jour; mais vous avez encore 
plus besoin de la paix; que nous n'avons besoin 
de la France. Cette paix, vous Faurez en tran- 
sigeant raisonnablement avec I'Europe, en 
composant Equitablement avec nous. Sans 
Fequite vous ne pouvez avoir de sureté au- de- 
hors, que par la terreur des armes & Vapparet} 
des places fortes, au-dedans que par la terreur 
des mesures & Tappareil des Echafauds ; la 
France demeure exposce ainsi ou au fer de ses 
ennemis, à celui de ses propres soldats, ou à la 
licence des passions, a Fanarchie des cupidites. 


Faites tout ce qu'il vous plaira, quelque parti 


« 


40 


que vous preniez, vous serez moins les maltres- 
que vous ne pense, des destinces de la France. Si 
„votre 
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votre projet est de la retenir sous le regne de la 
violence, jettez les yeux sur ce petit territoire 
que la nature a place entre la rive gauche de 
la Loire & la mer; vous avez eu beau ancan- 
tir une Vendce : plus de trente vous attendent; 
& si vos armes viennent a entrer une fois dans 
vos discordes intérieures, ce ne sont pas eu- 
lement quelques annces, mais des siecles de 
malheurs & de proscriptions qui vous attendent, 
ainsi que toute votre posterite, 

* Vos armees, voila la puissance qui vous pro- 
tege, voila la puissance qui vous menace. Prets 4 
périr sans vos armées, prets à perir par elles, la 
force convulsive qui fait vos triomphes, est la me- 
me qui fait vos dangers. C'est une fievre qui vous 
dEvore. Vous pouvez enfoncer des bataillons 
ennemis; vous ne pouvez ni regler vos finances, 
ni ramener le regne des loix. Entraine, au-delà 
de vos vues par le régime de la terreur, entrat- 
nEs de meme par celui de la moderation, vous 
avez beau, comme le malheureux dont parle la 
fable, rouler dans toutes les directions le farx 
de vos maux ; arrives pres du sommet, cette 
masse Enorme vous Echappe toujours, &s'Ecroule. 


« Que si pour arreter le cours de votre REvo- 
lution & en jouir pour vous seuls, vous ne Pre- 
tendez remettre la France, qu'a demi, sur la vole 
do sa ProsPcrite, vous ne la retiendrez pas da- 
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vantage; on ne compose pas ainsi a demi, avec 
c fesprit public. Un instinct général dans un 
« grand Etat, fait que Vensemble des intErets, 


« quand ils ont pris leur place & qu'ils sont ap- 
* prẽciẽs avec calme, prennent la route de ]'unite; 
tout le monde court alors vers le gouvernement 
* le plus protecteur; Veasemble des idtes, quand 


e le tems vient a les d&pouil]:r des passions, pren- 


© nent de meme la direction de la justice. 


* Vous ave beau appeller la conftance, comme 


© Robespierre appellait la liberté; vous avez 
ce beau associer votre suretè a des institutions dont 
& vos sages prèvoyent la chate, comme les astro- 
* nomes prẽdisent les Cclipses ; vous avez beau 
% d&chainer contre nous les prejuges & les haines, 
* La confiance fuit la terre convulsive des pro- 
* scriptions & des confiscations, comme la li- 
e berts fuit celle des noyades & des massacres. 
La sureté particuliere dans un grand Etat ne 
' tablit pas mieux que la confiance sur le sable 


*« mouvyant d'une REpublique, Ces hommes, que 


e delire d'une Revolution a pu faire hair & per- 
sccuter, il est impossible qu'on ne revienne à 
les chéërir, & a les honorer. 


“ Ains les cupidités ont beau vous demander 

* des spoliations, la confiance vous demandera 
* elle-meme des restitutions. Des individus ont 
** beau crier, vive la Republique ; tout le monde 
| vous 
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vous demandera un Gouvernement conforme A 
ses IntErets. Pour ce qui nous concerne, la 
France a trop de malheureux, pour que tous 
* les malheureux n'y ayent pas des amis. Elle a 
* trop de honte des atrocités & des excès Pa35cs 
* pour que vous puissiez retenir tous les souvenirs, 
« & tous les sentimens, dans leur retour en notre 
„ faveur. 


«& Mais les EvEnemens nous imposent de 


© grandes pertes; & ces pert:s meme causent vos 


& mEfiances. Vous ne pouvez imaginer qu'on 
« fasse sincerement de si grands sacrifices. Eli! 
© que ne jettez-vous les yeux autour de vous, sur 
« le vaste territoire que vous occupez ? Vous ap- 
© perceverez ces tours, ces crcnaux, ces superbes 
« vestiges d'une grande & antique puissance. Des 
“Rois tires de notre sein ont porté a cette puis- 
* sance des coups bien plus terribles encore que les 
ce yotres. Ne voyez- vous pas que lorsque la masse 
«dun grand intérèt saisit avec généralité un 
© nouvel ordre de choses, de grands sacrifices qui 
ce ge font sans honte, se font en m&me tems sans 
* douleur ! Lorgueil s'irrite de Torgueil, il cede 
* a la nècessité. 

« Je viens de votis parler avec une cxtreme 
franchise. Enivres comme les Rois à la coupe 
* du pouvoir, ce n'est pas dans les adresses de vos 
& soldats, ou de vos sujets, que vous trouverez 

| H des 


þ 80) 

. « des verit6s importantes. Cependant je vous ai 

| &« trait&s en Vainqueurs, car je n'al parle qu'a votre | 
* intérët; quels avantages n'aurais-je pas si je par- . 
c lais a votre honneur & à votre justice. Croyez- [ 
* moi, laissons- là tous tant que nous sommes nos 
© justes & anciennes haines ; laissez-là une hon- 
© teuse proscription, cause continuelle de nouvel- : 
va les proscriptions ; prenez garde a cette masse de 
9 « cupiditts non contenues, de ressentimens non 4 
ce appaisés, germes Eternels de division & de 
& troubles. Vous, nous, la France entiere avons 
besoin de la paix; mais nous ne pourrons Vobte- 
& nir les uns & les autres que par une réconcilia- 
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«© tion sincere de tous les sentimens & de tous les 
& intErets, fondce sur un systeme raisonnablement l 
«© rætroactif de modcration & de justice. . 

* Dans tous les cas, n'imaginez pas de nous im- | 


c poser jamais ou des declarations impies ou des 
* sermens de haine à la royauté. Nous tenons à 
la royauté par sentiment; nous avons VespE- 
* rance que vous y reviendrez vous-memes par 
„besoin. Heurcusement pour nous, disait un 
& ancien, il existe un Dieu; car sans cela chacun 
« de nous voudrait etre; il vous faut de meme 
c un Roi, afin que chacun de vous ne veuille pas 
“je devenir. Il ne nous serait pas difficile de prou- 
ver que la France a besoin de la Monarchie 
pour 
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e pour la libertẽ & qu'elle ne peut tre qu'esclave 
© avec une Republique; mais tant que vous ne 
* comprendrez pas a cet &gard, vos veEritables in- 
te tErets, que vous 1mportent nos vEritables senti- 
«© mens? A quelque espece de gouvernement que 
« garrete la France, ce gouvernement aura be- 
« soin de notre obéissance & non pas de nos 
© vœux.“ 

Tel est a-peu-pres, Monsieur, le langage que je 
pourrais tenir & un de ces hommes cElebres qui 
gouvernent la France, si le hasard me donnait Foc- 
casion de converser avec lui. Quel profit en ferait- 
il? je ne sais; Quel usage fera-t- on dans le parti 
oppose des vues que je viens d'exposer? je ne le 
sais pas davantage. Dans tous les partis on rencon- 
tre des prẽjugẽs opiniatres, des fureurs plus opini- 
atres encore, & ce qui est pis, une inexpèrience in- 
docile qu' aucune raison n'a pu &clairer, qu aucun 
peril n'a pu dompter. 

Quoiqu'il en soit, mon objet a et de considerer 
avec vous les effets de la violence & de la modè ra- 
tion dans les affaires de France; ma tache est rem- 
plie. Jai fait voir dans ma premiere lettre que la 
violence qui se montre est presque toujours un 
mouvement de la faiblesse, qu'il n'y a de force que 
dans la violence qui se contient, & que c'est là ce 
qui constitue la veritable modè ration. 

1 2 Ta 
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Jai fait voir dans ma seconde lettre que le 


rovalisme n'ayant pas su faire de la violence u- 


age qui lui Erait nẽcessaire pour se conserver dans 
la force, y est revenu tres mal-adroitement dans la 
faiblesse; la violence des pretentions, la faiblesse 
des mesurcs, forment toujours un contraste mal- 
heureux. | 


Pn fin j'ai montrc dans ma troisieme lettre que 
la résistance du peuple du dedans est due en 
grande partie, à la violence qu'on suppose au 
peuple du dehors; des institutions violentes 
auront beau pcrir par leur violence meme ; la 
violence hate au-dedans ne sera pas mieux AC- 
cueillie quand elle arrivera du dehors. La France 
offre aujourd'hui une grande conquete a faire ; 
mais il ne faut y arriver ni avec des vaisseaux ni 
avec des armces, ni avec des pretentions de qua— 
torze siecles, ni avec des principes eXageres, ni 
avec des vengeances, ni avec des proscriptions; 
c'est avec la raison & la modcration. Non pas qu'il 
ne soit peut- Etre n*cessaire de se composer de 
grandes forces pour faire cesser de grandes rèsis— 
tances, mals je pense encore sur ce point que ce 


n'est quarec la raison & la moderation qu'on 
pourra se composer une telle force, & se mettre à 
meme de repousser, $11 le faut, la violence par la 
violence. 
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Je viens de toucher des intErets bien importans 
& bien dElicats, Je ne me flatte pas d'avoir pu 
plaire a tous les amours propres. J'espere avoir 
servi tous les intErets. Au milieu de tant de sou- 
venirs douloureux, de pretentions delicates, de 
playes sensibles, il me paralt bien difficile que je 
n'aie bless personne. Des veritEs dures se sont 
trouve souvent liées a des »Erités utiles, de 
maniere que je n'ai pu les scparer; mais je n'ai 
point Ecrit dans Fintention d'humilier qui que ce 
soit; si l' homme juste me condamne je suis pret A 
m'humilier moi- meme, à me recueillir avec lui & 
avec moi pour savoir si la faute est dans sa pens&e 
on dans la mienne. Je saurai proſiter de la censure, 
subir müme avec respect Iinjustice des hommes 
de bien. Le rette ne peut ni m'effrayer ni m'ap- 
précier. 


Je suis, &c. 


MON TLOSIER. 
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"RI Ex donnant ces lettres au public, je n'ai pas besoin 
d' observer que mon objet a ete moins de balancer les 
graves intercts qui se trouvent entre la France & nous, 


C 
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que de preparer les esprits a la conciliation. 


| Apres tant de desastres, lorsque les Puissances s'occupent 
avec activitè a fixer leur situation, peut-Etre est- il tems 
de nous occuper de la notre. Il est vrai que ce n'est plus 
ce qui nous convient qu'il faut examiner, c'est ce qui 
convient a la France. Nous n'avons plus de force pour la 
vaincre ; nous en avons peut-etre pour la sauver. Pour 
defendre sa Revolution & au-dedans & au-dehors, elle a 
ẽtẽ obligee de faire les plus grands efforts; elle s'est cree | 
des dangers extremes, pour se preserver de ceux dont ? 
elle Etait menacee ; c'est de ces dangers, qu'il nous reste a 
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la garantir. 8 
Y rapporter le regne de la justice, y faire rentrer la con- A 
fiance & le credit, consolider sa dette publique, y rappeller 1 
1 tous les capitaux qui en sont sortis, lui procurer en numé- 2 
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pour recommencer celui des convulsions & des crises : tel 

est le but auquel désormais chacun de nous doit tendre. 

A ces conditions me paraissent attaches tout a la fois la 

restauration de la France, une bonne pacification de 

Europe qui en depend, & le rẽtablissement des emigres 
qui importe plus qu'on ne croit a Pune & a autre. 


Que ce but soit difficile à atteindre, ce n'est pas de que 
je pretends contester. Ce ne peut · tre ni le plan, ni le pro- 
jet d'un seul homme. Ce ne sera pas trop de la reunion 
de tous les honnetes gens, du concours de tous les talens 
& de toutes les lumieres. Avec ce secours, personne n'est 
plus convaincu que moi de la difficulte d'une telle entre- 
prise. Mais il ne s'ensuit pas qu'il faille y ajouter encore 
les obstacles de nos passions. 


Si au-dedans & au-dehors, dans l' opinion publique & 
dans celle des cabinets, le caractere de la violence demeure 
le seul caractere honore ; si dans tous les partis on ne sait 
pas s'eclairer de ses fautes passes, au profit de sa con- 
duite presente ; si on ne veut pas voir que la süreté & la 
paix ne peuvent se trouver que dans la moderation de 
toutes les pretentions, dans la demission de beaucoup de 
haines & de beaucoup de souvenirs, il est inutile 
d'occuper le public d' aucun plan de pacification. Tant qu'il 
restera a des cœurs aigris des esperances de vengeance, que 


peut- on faire avec des esperances de repos ? 


Dans ce cas nous pouvons- nous arranger davance pour 
de nouvelles & de terribles crises. Leur duree & leurs 
effets ne peuvent meme etre calcules par la politique. La 
France ne peut demeurer dans la situation on elle est. Peu 
à peu elle se dissout comme $0cicte politique, peu a peu 
elle se recompose dans son armee. Sa desorgani- 
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( 56 ) 
gation sociale profite a son organisation mulitaire, La 
France perira pour les chets actuels qui la gouvernent ; 


elle n'en peErira pas moins pour nous, & n'en deviendra 
que plus redoutable a I Europe. 


Tacite nous dit que les Germains s'honoratent dacketer 
avec leur sang ce que les autres peuples achetent avec leur 
Seur *, La France va devenir ce qu'etait Vancienne 
Germanie. Appauvrie & ruince au-dedans, elle n'en sera 
que plus belliqueuse au-dehors. Dans cette suite inter- 
minable d' efforts & d'<puisemens, que deviendra l'Europe? 
Beaucoup de peuples y brillent aujourd'hui de vigueur & de 
prosperite. L' Egypte, la Grece, la Maccdoine, les Ro- 
mains brillerent comme ceux. Ils ont disparu de la scene 


du monde. 


Oui, l' Europe a le meme interet que nous a sauver la 
France de sa propre destruction; malgre leurs nombreuses 
armces, les Puissances Europeennes n'ont pas plus que nous 
des moyens de la subjuguer; elles ont avec nous & comme 
nous des moyens de la sauver: c'est dans ce sens que le 
Sort des cmigres qui importe a celui de la France, ne peut- 
etre inditicrent a des négeciations. 


Avant de balancer des interets si opposes on voit qu'il 
Etart necessa ire de preparer les esprits a la conciliation. II 
Etait necessuire de faire disparaitre des pretenuuns meme 
justcs, des ressentimens meme 1Cpiumes, de redonner a la 
mod ration le caractcre d'honncur qui lui appartient. 
Dans les tems ordinaires on peut la regarder comme une 
qualite ; elle cot essenticliemeit conzervatrice ; dans les tems 
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de revolution elle est bien plus importante encore, car elle 
tend a la C paration. Ce n'est peut-erre pas grand chose 
que le sang troid d'un guerrier dans sa tente; dans le com- 
bat nu quelque chose de sublime. Avant tout on doit tre 
convaincu de ces verites; on doit savoir que dans les 
grands monvemens le partage de la faiblesse est presque 
toujours de ne pouvoir pas Etre moderce. Dans une re- 
vuiution il est clair que ceux-la sont le plus propres 
a commander aux choses & aux hommes, qui savent 
micux se commander a eux-memes. Enfin le mauvais 
emplo de la violence nous a tous conduit a notre perte ; 
aujourd'hui elle ne peut qu'avancer celle de la France & 
consommer la noire. | 


Telles sont les verites preliminaires que j'avais besoin 
d'établir. Si je n'ai pas rempli mon objet, Jen serai 
très- peu consolè pur la satisfaction d'avoir mieux signale 
a l'opinion publique une classe d'hommes accoutumcs 
depuis long-tems a voir une haine iinpuissante s'agiter 
autour de leur reputation. Au milieu de si grands mal- 
heurs, c'est peu de chose que Vamertume des tracas- 
series particulicres, a moins gue le principe qui les cause, 
ne tende 4 prolonger ces malheurs memes. Ce n'est que 
sous ce point de vue, que je me permets d'apprecier cette 
continuite d' outrages qu'on adresse a quelques individus, 
& qui n'arrivent malheureusement qu'a la raison & à 
Vinteret public. 


Beaucoup Jhonnetes gens se rendent, sans le vouloir, 
complices de ces manceuvres. Les crimes de la Revoly- 
lution Francaise s' tant commis presque toujours au nom 
de la liberté, de la justice & de Vhumanite, honnetete 
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( 58 ) 
en fremissant de ces attentats, se surprend souvent A 
maudie les noms sacrés qui leur ont servi de pretexte. 
On a tres-bien remarque que les exces des guerres re— 
Iivieuses donncrent naissance a l'impiété. Une impiété 
morale non moins junecste est prete a lui $ucceder. Lors- 
que les sentimens les plus justes semblent s'irriter 
presque partout a lu seule idée des droits de l'humanité; 
lorsque la haine de Ja tyranme repousse avec violence le 
16m. meme de la liberté; lorsqu' une philosophie sau- 
vage se met a proscrire toute espece de commaissances 
Sr de philosophie; lorsque de toutes parts en ne semble 
crowe a d'autres mobiles qu'a cel di de Ja cramte, on peut 
trembler de ce mouverent general qui tend a fietrir tous 
les cceurs, a isoler toutes les consciences, & a apporier 
dans la morale Panarchic que les athces Supposent dans 


. 2 YL —_ 
Pumvers. 


Je ne sais s'il est toujours bon pour un pevple barbare 
de passer à l'état civilisé; mais un peupie civilisé qui 
passe à l'état de barbarie . . . l'imagination $'cpouvante 
des maux hornibles qu'il a a subir. 

Parmi les hommes que j'aime & que j'honore le plus, 
1 n'en est que trop malheureusement qui se livrent a 
ces mè prises d'un sentiment juste. Leur chaleur m'in- 


téresse, & m'effraye. Si on les abandonnait à leurs vœux, 


le delire de leur honnciete produtrait autant de maus 


qu'en a produit la Revolution meine. Leurs intentions ont 


toujours droit a mon respect, mais leur doctrine Epou-: 


vantable appelic toute ina 1csistance., 


Ewange situation de P Europe on les classes interieures 


du peuple nyant partout une tendance au vertige de l'in- 
dependance, 
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dependance, les classes supërieures n'ont a leur opposer 
que les avantages de la servitude; ou la morale est ega- 
lement diffamee par les aCtions des uns, par les discoury 
des autres. C'est ainsi que tandis que les grandes usur- 
pations de la Frauce ont exalte toutes les cupidités, ses 
crimes semblent avoir pervert: tous les principes. Tel est 
part-tout I'ctat de l'esprit public; voila le germe de nou- 
velles revolutions que la Revolution Frangaise présente 
au monde entier, soit que les scelerats, soit meme que 
les honnetes gens parviennent a y dominer. 


J'ai pu sonner l'allarme pour avertir de ce nouveau 
danger. J'ai du montrer que la plus grande partie de nos 
revers en France appartiennent à cette cause; Jinvite 
tout le monde a se mecher d' une position dangereuse: nor 
bene ripe treditur. Il est bien extraordinaire que Paveu- 
glement des prejuges, ou celui des pressentimens conduise 
partout à la meme faute. On me prouvera sans peine 
que nos ressentimens sont justes; ils ne m' en paraigsent que 
plus dangereux. Au milieu des flots de tant d'erreurs & 
de passions, je ne compte pas beaucoup sur mes efforts ; 
il me faudrait le trident de Neptune. J'ai une plume; 
mais avec ce fiele instrument de la pensee, j'aurai fait du- 
moins sclon ce que peut comporter la faiblesse d'un indi- 
vidu; tout ce qui appartient a une conscience droite. 


N. B. Pai fait mention (page 6) de Jourdan comme 
d'un ancien caporal d'infanterie, j apprends que je me suis 
trompe, & que le celebre general de ce nom est un officier 
de Pancien regime. 
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ERRATA. 


Page 11, des grands hommes, lisez de grands hommes. 

Page 41, les anciensr escripts, lisez les anciens rescripts. 

Page 42, Rome monarchique devient, lisez devint. 

Page 43, lorsque d'un moment à Tautre cette grande 
question peut se decider par la paix, aulieu de la virgule 
un point. : 


